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Résumé
Cet article traite d’un petit ensemble de chapiteaux byzantins remployés dans 
certaines églises des époques médiévale et ottomane au Liban. Ce lot, qui regroupe 
une dizaine de chapiteaux, se caractérise par la variété de ses types, ainsi que par 
celle des matériaux. Si la plupart de ces blocs sont taillés dans du marbre, certains 
autres le sont dans du calcaire local. Les types de remplois sont eux aussi diverses : 
fonts baptismaux, couronnements de piédroits de l’abside, bénitiers… Les chapiteaux 
en marbre, importés, ne semblent pas appartenir à leurs sites actuels et semblent 
avoir été transportés d’autres sites, sans doute côtiers, là où ce type de matériaux a 
été massivement importé. Par ailleurs, l’étude de leurs formes et leur ordonnance a 
montré qu’ils remontent pour la plupart aux Ve-VIe s. ap. J.-C.
Abstract
This article deals with a small number of Byzantine capitals re-used in several 
medieval and Ottoman churches in Lebanon. A variety of types and of their materials 
characterize this group of around a dozen capitals. While most of these blocks were 
cut in marble, others were in the local limestone. The types of re-use are also varied: 
baptismal fonts, coronation for the apse piers, holy water fonts... The imported marble 
capitals do not seem to belong to their current sites and seem to have been transported 
from other, probably coastal, sites, where this type of material had been massively 
imported. Moreover, the study of their forms and their arrangement show that they 
date to the 5th or 6th centuries AD.
1  Université de Balamand. 
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Introduction
La tradition de remploi de blocs antiques et byzantins et même médiévaux 
dans les églises du Liban, surtout celles qui s’installent sur des monuments 
antiques déjà existants, est monnaie courante. Ainsi, des dizaines de 
chapelles et d’églises à travers le pays font usage massif de spolia en 
provenance de sanctuaires païens démantelés, tandis que d’autres ne 
remploient que quelques blocs épars. Toutefois, les blocs en remploi sont 
le plus souvent de simples blocs maçonnés. Les blocs de types particuliers 
sont plus rarement utilisés dans le bâti lui-même, notamment des fûts de 
colonnes en boutisse. Quant aux chapiteaux, ils se trouvent généralement 
en position détachée, utilisés plutôt comme mobilier que comme éléments 
dans le bâti. Leur remploi le plus courant se fait sous la forme de fonts 
baptismaux ou bien de vasques. Des exceptions de taille sont toutefois 
à noter, particulièrement le cas de l’église Saint-Jean des Croisés de 
Beyrouth, actuellement la Mosquée al-Omari, où les chapiteaux byzantins 
en marbre ont servi pour coiffer les piliers du monument (Pralong 1997). 
C’est donc dans ce cadre que nous étudions une dizaine de chapiteaux 
byzantins remployés dans des églises, essentiellement situées dans une zone 
couvrant la région sud du Liban Nord ainsi que l’arrière-pays de Jbeil. Les 
sites concernés sont l’église Sainte-Sophie (l’ancienne) de Safra, Saints 
Jean-et-Théodore de Eddeh-Jbeil, Saint-Nicolas de Behdaydet, Sainte-
Thècle de Chikhan, Saint-Domitien de Jran, Saints Cosme-et-Damien de 
Btorram, Notre-Dame de la Garde de Anfeh et Notre-Dame de Balamand. 
La plupart de ces chapiteaux sont en marbre donc des blocs importés. Seuls 
ceux de Btorram, Chikhane et Eddeh sont en calcaire local.
Le chapiteau composite de Balamand 
La chapelle monacale du monastère de Balamand renferme un 
chapiteau composite en marbre utilisé, dans une position renversée, comme 
une base pour les fonts baptismaux. La hauteur actuelle du chapiteau, qui 
semble avoir perdu son abaque, ou bien qui semble avoir disparu sous 
l’épaisseur du dallage actuel de l’église, est de 33 cm, pour un diamètre à 
la base égal à 37 cm. Le bloc, taillé dans du marbre blanchâtre, renferme, 
outre le chapiteau lui-même, un astragale haut de 6 cm. Cet astragale 
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présente une surface ornée de seize feuilles légèrement torsadées. L’attache 
de ces feuilles à la zone inférieure du chapiteau proprement dit, soit celle 
qui les surmonte, se fait suivant l’ensemble de la longueur de chacune de 
ces feuilles. En revanche, du côté inférieur ainsi que sur les côtés latéraux, 
la surface de contact se limite à trois extrémités de digitations finement 
dentelées. La corbeille du chapiteau est recouverte de deux rangées de 
feuilles d’acanthe finement dentelées. Celles de la rangée inférieure, placées 
à raison de deux par face, ont une hauteur de 14 cm. Chacune de ces feuilles 
se divise en cinq folioles, toutes prenant une allure verticale. Les folioles 
latérales de chaque feuille prennent naissance à la base du chapiteau, juste 
en dessus de l’astragale. Une nervure superficielle les traverse et les divise 
en deux zones. La zone extérieure présente une digitation qui prend une 
allure horizontale qui va se souder, par son extrémité, à celle qui lui fait face 
sur la foliole de la feuille d’à côté. Quant à la zone intérieure, elle a quatre 
digitations pointues dont les trois intérieures piquent la surface extérieure 
des folioles médianes. Ces dernières s’unissent à la foliole centrale dès 
son départ à la base du chapiteau et ne s’en séparent qu’à un point assez 
haut, situé au niveau de la deuxième digitation des folioles latérales. Leurs 
surfaces, limitées, présentent des faces lisses tournées vers les folioles 
latérales et des surfaces intérieures à trois digitations chacune, tournées 
vers l’intérieur, soit vers la foliole centrale. Cette dernière, le plus souvent 
érodée, semble être dépourvue de digitations pointues et se contente d’un 
simple recourbement semi-ellipsoïdal vers l’extérieur. 
Les feuilles de la deuxième 
rangée prennent naissance juste en 
dessus des digitations extérieures des 
folioles latérales des feuilles de la 
première rangée. Ainsi, elles prennent 
une allure restreinte en forme de V 
sur leurs moitiés inférieures, avant 
de s’élargir et de s’épanouir sur leurs 
moitiés supérieures. Ces feuilles 
présentent la même structure de base 
que celles de la première rangée : 
des folioles latérales qui prennent 
naissance directement au-dessus des 
sommets des feuilles de la rangée Fig. 1 : Le chapiteau de Balamand
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inférieure, soit pratiquement indépendantes des folioles médianes et centrale. 
Celles-ci présentent des digitations finement dentelées sur leurs deux côtés. 
Quant aux folioles médianes et supérieures, celles-ci prennent naissance 
pratiquement à partir d’une même nervure et ne se séparent que bien plus 
haut. Leurs extrémités et digitations sont le plus souvent assez érodées et 
endommagées. Celles des feuilles centrales de chaque face semblent se 
détacher du calathos pour se retourner vers l’extérieur, tandis que celles des 
angles se recourbent sous la masse des volutes qui viennent y prendre appui. 
Ces volutes touchent dans leur état actuel à la surface du sol sur lequel le 
chapiteau est posé. Une couronne de six feuilles lisses prenant naissance 
juste en dessus de la lèvre du calathos et se recourbant pour prendre une 
direction horizontale, occupe la surface apparente de l’échine du chapiteau. 
L’abaque du chapiteau, comme je l’ai auparavant fait remarquer, semble 
avoir disparu dans l’épaisseur du dallage moderne de l’église. 
Ce type de chapiteaux composites, aux feuilles finement dentelées et 
surmontant un astragale couvert de folioles taillées dans le même bloc, est 
bien connu notamment en Grèce et en Asie Mineure. Plusieurs exemplaires 
de ce type ont été publiés par Kautzsch. Ils proviennent d’une multitude 
de sites grecs et micrasiatiques (Kautzsch 1936 : Pl. 25-27, n° 389-447). 
Bien que celui de Balamand soit d’une qualité relativement moindre 
que la plupart de ceux publiés par Kautzsch, il n’empêche que dans sa 
structure globale et son ordonnance, il leur ressemble en tout point et fait 
partie intégrante de ce type de séries, datées essentiellement de la période 
théodosienne, soit la fin du IVe- début Ve s. (à propos de ces chapiteaux et 
leur datation : Kautzsch 1936 : 115-139).
Le chapiteau ionique à imposte de Behdaydet 
Les travaux de fouille et de restauration effectués sur l’église Saint 
Nicolas de Behdaydet par la mission Libano-Hongroise (USEK-PPCU) 
pendant l’été 2018 ont mis au jour un petit chapiteau en marbre gris de 
type ionique à imposte. Ce chapiteau a une hauteur totale de 18 cm dont 
11,5 cm pour la seule imposte, pour un diamètre à la base de 30 cm et 40 
cm pour l’arête de l’imposte. La zone inférieure du chapiteau est assez 
érodée. Haute de 6 cm, nous pouvons encore clairement distinguer ses 
deux volutes à deux enroulements et larges de 8 cm chacune. La zone de 
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l’échine qu’elles encadrent, large de 14cm, présente un motif en forme 
de M ou en raie de cœur assez mal conservé et surmonté d’une digitation 
horizontale. Le chapiteau ainsi composé est surmonté de quatre minces 
digitations horizontales pointues encadrant une cinquième centrale large 
et couvrant toute la zone située entre les deux volutes. Ces digitations 
semblent comme émerger par-dessous la masse de l’imposte. Cette 
dernière est constituée de deux zones : une première, chanfreinée, haute 
de 7,5 cm et une seconde formée d’un bandeau lisse haut de 4 cm. La 
première zone porte, sur ses angles, des feuilles d’acanthe aux digitations 
molles et aux formes ellipsoïdales creusées en négatif dans l’épaisseur de 
l’imposte. Le centre de la face principale de cette zone est occupé par une 
croix aux quatre branches égales, large de 15 cm et dont les extrémités 
s’évasent très légèrement. Tout comme les feuilles angulaires, la forme de 
cette croix est définie par une incision creusée en négatif dans l’épaisseur 
du bloc. Sur les côtés latéraux de l’imposte, deux autres croix, en bas-relief 
cette fois, sont aussi présentes. Elles ont la même dimension que celle de 
Fig. 3 : Le chapiteau de Behdaydet, 
vue de profil
Fig. 2 : Le chapiteau de Behdaydet, 
vue de face
Fig. 4 : Le chapiteau de Behdaydet, relevé
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la face principale et se trouvent juste en dessous des restes des baudriers 
bipartites qui occupent les centres des faces latérales de la zone inférieure 
du chapiteau. Chacune de ces croix est précédée par un motif circulaire de 
6 cm de diamètre traversé par deux incisions en X. 
Le type de chapiteaux ioniques à imposte semble être une pure 
invention de la période byzantine, suite au développement de l’usage de 
l’arc sur colonne notamment dans les monuments religieux (Lassus 1947 : 
67-78). Toutefois, ce type de chapiteaux reste une rareté au Liban. Les 
exemples les plus connus proviennent essentiellement de l’Asie Mineure 
et de la Grèce. Ils sont le plus souvent caractérisés par la richesse du décor 
de leurs impostes (Kautzsch 1936 : Pl. 33-34 ; Yegül 1974), à l’exception 
de certaines variantes, là où les impostes gardent une surface totalement 
lisse avec un motif religieux en leur centre (Kautzsch 1936 : Pl. 35-36). Le 
décor médiocre et érodé de notre chapiteau ne permet pas de le rapprocher 
des chapiteaux grecs et micrasiatiques, assez élaborés. Toutefois, un 
rapprochement peut être effectué avec un chapiteau provenant de Skripu 
en Grèce (Kautzsch 1936 : Pl. 33, n° 535 ; Yegül 1974 : Fig. 16), dont les 
angles de l’imposte sont décorés avec des feuilles d’acanthe, certes bien 
plus élaborées que celles du chapiteau de Behdaydet et dont le centre est 
occupé par une croix grecque. Ce chapiteau, daté au plus tard de l’an 400 
(Kautzsch 1936 : 166 ; Yegül 1974 : 267), pourrait servir d’un parallèle 
pour dater celui de Behdaydet des débuts du Ve s. 
Les chapiteaux corinthisants à volutes en ruban de Jran
L’église Mar-Doumit de Jran renferme trois chapiteaux byzantins 
en marbre. Deux de ces chapiteaux forment les couronnements des deux 
piédroits de l’arc triomphal de l’abside. Le troisième est placé devant 
la façade nord de l’église sur une base romaine d’un diamètre bien plus 
grand. Ces trois chapiteaux ainsi que la base semblent être amenés d’un site 
archéologique côtier, où ce type de blocs est bien courant. Leur provenance 
exacte reste toutefois incertaine. 
Les trois chapiteaux, presque identiques, sont taillés dans du marbre 
blanc grisâtre de Proconnèse. Leur hauteur varie entre 45,5 et 47 cm. 
Chacun de ces chapiteaux se caractérise par ses deux rangées de feuilles 
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d’acanthes. Ces feuilles, relativement épaisses, sont au nombre de huit dans 
les premières rangées, dont une au centre de chaque face du chapiteau et 
une à chaque angle, et quatre dans les deuxièmes rangées, où elles ne sont 
présentes que sur les angles. Les feuilles des premières rangées présentent 
cinq folioles chacune. Les folioles inférieures de chaque feuille ont trois 
digitations : les plus inférieures s’accolent à la base de leurs chapiteaux 
respectifs et se touchent par leurs extrémités, tout comme les médianes 
qui prennent une direction oblique. Les digitations supérieures prennent 
une position plutôt verticale et leurs extrémités supportent les digitations 
inférieures des folioles médianes. Leurs positions définissent ainsi une 
superposition de motifs triangulaires et carrés. Les folioles médianes n’ont 
que deux digitations. Les inférieures, horizontales, se touchent par leurs 
extrémités tandis que les supérieures, verticales, rejoignent les centres des 
digitations latérales de la foliole supérieure. Cette dernière présente cinq 
digitations. Quatre d’entre elles prennent une position verticale et forment 
une sorte de couronnement en dessus de la cinquième qui se retourne vers le 
bas en prenant la forme d’un triangle renversé. Les nervures de ces feuilles 
sont marquées par quatre incisions parallèles, couplées deux à deux et 
rejoignant la base du chapiteau, là où elles s’évasent légèrement. Les feuilles 
des rangées supérieures de ces chapiteaux, placées aux angles et jouant 
en même temps le rôle de calices pour les volutes du registre supérieur, 
ont-elles aussi cinq folioles chacune : deux folioles latérales placées de 
chaque côté de l’angle du bloc et une centrale supportant l’enroulement 
de la volute. Les folioles latérales inférieures ont trois digitations chacune. 
Leurs digitations inférieures se touchent par leurs extrémités juste en dessus 
de la limite supérieure des feuilles de la première rangée. Les digitations 
Fig. 5 : Jran, le chapiteau 
extérieur
Fig. 6 : Jran, le chapiteau 
du piédroit nord de 
l’abside
Fig. 7 : Jran, le chapiteau 
du piédroit sud de l’abside
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médianes, particulièrement longues et prenant une position oblique, 
définissent par le positionnement de leurs extrémités, le point de départ des 
tiges des volutes. Les digitations supérieures rejoignent, à l’image de celles 
des feuilles de la première rangée, le centre des digitations inférieures des 
folioles médianes. Ces dernières n’ont en fait que deux digitations dont 
la supérieure prend la même position que celles des folioles précédentes. 
Enfin, les folioles supérieures présentent cinq digitations qui prennent la 
même position que celles des feuilles de la première rangée, soit quatre en 
couronnement et une centrale en recourbement vers le bas. 
Les registres supérieurs de ces trois chapiteaux présentent plusieurs 
variantes décoratives sur la base d’une disposition générale unifiée. 
Ainsi, chacune de leurs faces présente un ruban à deux volutes à deux 
enroulements chacune. Les bandes, formées chacune d’une paire de 
ces volutes, prend l’allure d’un V évasé contournant, en son centre, le 
bourgeon du centre de l’abaque. Ces bourgeons prennent des formes et 
des allures variées : parfois, ils ont une forme unitaire à la surface torsadée 
(face nord du chapiteau intérieur nord, face est du chapiteau extérieur), 
parfois ils reçoivent une série horizontale de bandes décoratives (face 
ouest du chapiteau intérieur sud) et parfois un motif ovulaire indépendant, 
contourné par la bande supérieure de l’abaque, vient former le bourgeon 
(face ouest du chapiteau intérieur nord). Notons par ailleurs la présence 
toute particulière de petites hélices qui prennent naissance du centre 
des tiges des volutes principales sur la face nord du chapiteau sud. Ces 
deux hélices sont très superficielles et ont l’allure parfaitement verticale 
soulignant la limite inférieure de l’abaque. 
Ces trois chapiteaux, appartiennent par leur typologie, au sous-type 
IVd du classement d’Annie Pralong (hélices en ruban continu soulignant 
l’abaque) (Pralong 2000 : 87). Ce sous type semble être assez rare parmi 
ceux de son type principal. Des spécimens qui se rapprochent des nôtres 
ont été repérés au Liban, remployés dans l’actuelle Mosquée al-Omari 
(jadis la cathédrale de Saint-Jean des Francs) (Pralong 2000 : 98, Fig. 
29) ; un chapiteau fragmentaire du même type a par ailleurs été repéré 
dans le martyrium de Tyr (Kahwagi-Janho (b) à paraître). D’autres blocs 
similaires ont été aussi retrouvés à Istanbul (Pralong 1993 : 140, Fig. 13), 
à Adana en Asie Mineure (Sodini 1987 : Pl. 52, Fig. 4) et à Tarse (Sodini 
1987 : Pl. 53, Fig. 1). D’autres variantes qui s’en rapprochent sont aussi 
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présentes à Alexandrie en Égypte (Pensabene 1993 : Pl. 59, n° 498-500). 
La grande caractéristique de ces chapiteaux, celle de la disparition de leurs 
hélices, permet de les dater du règne de Théodose II, soit le début du Ve s. 
(Pralong 2000 : 83). 
Le chapiteau corinthisant à volutes indépendantes de Safra
Le petit chapiteau en marbre entreposé devant l’ancienne église de 
Sainte-Sophie à Safra a une hauteur totale de 46 cm pour une base ayant un 
diamètre de 43 cm. Ce chapiteau se compose de deux registres principaux. 
Le premier registre, inférieur, se compose d’une seule rangée de huit 
feuilles d’acanthes. Chacune de ces feuilles est composée de cinq folioles 
dont quatre latérales disposées de part et d’autre des nervures de la foliole 
sommitale. Les folioles inférieures sont composées de trois digitations dont 
deux se touchent par leurs extrémités, tandis que les supérieures supportent 
les folioles médianes. Les digitations inférieures et médianes de ces 
dernières se touchent elles aussi par leurs extrémités. L’ensemble de cette 
disposition permet de créer une superposition de trois motifs géométriques 
losangés et polygonaux. Les folioles supérieures, le plus souvent largement 
endommagées, auraient présenté des digitations supérieures qui se 
détachent de la surface du calathos pour se retourner vers le bas. Chacune 
des digitations des folioles médianes présente une nervure peu profonde 
qui rejoint les incisions descendantes des digitations latérales de la foliole 
supérieure et qui définissent ainsi la nervure principale de chaque feuille. 
Le registre supérieur présente, au centre de chacune de ses faces, un vide 
laissant apparaitre une large surface lisse de la corbeille.  Les angles de ce 
registre sont occupés par des feuilles étirées en longueur et couronnées par 
cinq digitations placées suivant une seule rangée horizontale et réparties 
sur deux folioles. La première foliole occupe la plus large surface et se 
concentre essentiellement sous la tige de la volute qui occupe l’angle du 
calathos sous l’abaque. La surface supérieure de cette foliole est occupée 
par trois digitations dont les deux situées du côté extérieur présentent de 
larges et profondes nervures qui descendent jusqu’à presque la moitié 
de la hauteur de leur foliole. La seconde foliole, plus petite, occupe la 
surface située en dessus de l’enroulement de la volute. Son extrémité 
supérieure se divise en fourchette (Y) pour former deux digitations dont 
les nervures s’unifient en une seule qui descend jusqu’au sommet de la 
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feuille de la première rangée qui se situe juste en dessous.  Les volutes qui 
surmontent ces feuilles angulaires se composent chacune d’une tige qui 
prend naissance de la digitation latérale intérieure de la première foliole et 
qui suit la limite inférieure de l’abaque pour aller s’enrouler en dessus de la 
fourchette formée par les deux digitations de la foliole extérieure. Quant à 
l’abaque, épais de 7 cm, il présente des faces complètement lisses divisées 
par un bourgeon. Les limites inférieures de ces faces de part et d’autre de 
ce dernier prennent une allure légèrement concave, comme échancrée suite 
au passage des tiges des volutes juste en dessous.
Enfin, le lit d’attente de l’abaque présente quant à lui trois trous de 
fixation (diam : 8 cm, profondeur : 2 cm) entourant une vasque centrale 
ayant un diamètre de 28 cm pour une profondeur de 12 cm. Ce dispositif 
semble indiquer que le chapiteau a été transformé en un font baptismal 
comme il est d’habitude de le faire avec ce type de blocs (les exemples de 
Balamand ci-dessus ainsi que d’Amioun et de Bkeftine (Kahwagi-Janho 
(a) à paraître) étant les plus connus. 
Ce chapiteau appartient au type Ic du classement de Pralong (2000 : 
85). Ce type se caractérise par sa seule rangée de feuilles d’acanthes ainsi 
que par le « médaillon » entre les feuilles angulaires du registre supérieur. 
Ce médaillon se défini aussi bien par les limites intérieures des feuilles 
Fig. 8 : Le chapiteau de Safra, 
vue de face
Fig. 9 : Le chapiteau de Safra, 
vue du lit d’attente
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angulaires que par leur allure inférieure qui se recourbe vers l’intérieur 
chacune s’unifiant avec celle qui lui fait face. Sur le chapiteau de Safra, 
ce médaillon reste moins défini vu la forme assez rectiligne des feuilles 
angulaires qui restent nettement indépendantes les unes des autres. Les 
chapiteaux de ce type ne semblent pas être très courants. Les blocs publiés 
par Kautzsch (Kautzsch 1936 : Pl. 12, n° 167) et Pralong (Pralong 1993 : 
137, Fig. 8 ; 145, Figs. 20-21 et Pralong 2000 : 84, Fig. 5) se trouvent 
pour la plupart à Istanbul, tandis que l’un d’eux se trouve dans la mosquée 
Sidi Oqba de Kairouan (Pralong 1993 : 145, Fig. 20). Un autre est aussi 
remployé dans la Mosquée al-Omari de Beyrouth (Pralong 1993 : 145, 
Fig. 21). Un chapiteau appartenant au même type mais ayant la rangée 
de ses feuilles d’acanthe particulièrement basse, est par ailleurs conservé 
dans la mosquée d’Ibn Qalaoun au Caire (Pensabene 1993 : Pl. 57, n° 
488). Kautzsch date ce type de chapiteaux de la deuxième moitié du Ve s. 
(Kautzsch 1936 : 53), tandis que Pensabene date son spécimen égyptien de 
la dernière décennie du même siècle (Pensabene 1993 : 421). 
Les petits chapiteaux corinthisants dépourvus de volutes et d’hélices
Le chapiteau de Saydet en-Natour de Anfeh 
Fig. 10 : Le chapiteau de Deir en-Natour, Anfeh
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Un petit chapiteau corinthisant, en marbre grisâtre, est conservé 
dans le cloître du monastère du Deir en-Natour à Anfeh. Haut de 21 cm, ce 
chapiteau semble avoir été creusé pour être transformé en une vasque ou 
un bénitier dans l’église du monastère, donnant sur ce cloître. La corbeille 
du chapiteau est couverte par quatre feuilles d’acanthes placées sur les 
angles. Ces feuilles sont composées de trois folioles dont deux latérales et 
une sommitale. Chacune des folioles latérales se développe de sorte à ce 
qu’elle couvre une moitié de chaque face du chapiteau. Ces folioles sont 
composées de trois digitations caractérisées par leurs rebords saillants, dont 
les inférieures et médianes se touchent par leurs extrémités pour former 
des motifs losangés, tandis que les supérieures se retournent en quart de 
cercle pour rejoindre les digitations inférieures des folioles supérieures. La 
combinaison de ces dernières crée des motifs ellipsoïdaux qui ne vont pas 
sans rappeler la forme des feuilles de certains chapiteaux micrasiatiques 
(Pralong 1993 : 139, Figs. 9-10). Quant aux digitations supérieures, elles 
se recourbent en dessous des angles de l’abaque. L’état de ce dernier est 
très endommagé et ne permet de détecter aucune de ses caractéristiques 
décoratives. 
Le chapiteau corinthisant de Btorram 
Un chapiteau de l’époque byzantine est conservé dans la zone de 
l’église Saints-Cosme-et-Damien de Btorram. Il est actuellement placé 
derrière l’abside, juste devant le Mazar ad-Deyé. Une croix métallique de 
80 cm de hauteur est insérée dans ce qui aurait pu être un trou de goujon 
dans son lit de pose et pour laquelle le chapiteau joue actuellement le rôle 
de base de fixation. La hauteur de ce chapiteau, taillé dans du calcaire 
blanc, est de 24 cm. Son diamètre à la base est de 14 cm. Une seule 
rangée de feuilles d’acanthe orne sa surface. Ces feuilles, au nombre de 
huit se distribuent à raison d’une par face et une par angle. Elles prennent 
naissance à partir d’une sorte de base épaisse de 3 cm et sont hautes de 
14 cm. Leur nervure centrale est marquée par une barre demi-circulaire 
en saillie. Ces feuilles sont composées de trois folioles chacune dont une 
supérieure et deux latérales (une de chaque côté). Les folioles latérales sont 
composées de sept digitations chacune. Celles-ci présentent des nervures 
qui sont marquées par des stries peu profondes. Les digitations des folioles 
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qui se font face de chaque feuille, prenant une allure oblique, se touchent 
par leurs extrémités, formant ainsi des motifs triangulaires d’environ 
2 cm de hauteur. Les digitations supérieures de chacune de ces folioles, 
plus allongées, prennent par ailleurs une allure plus verticale et le motif 
triangulaire résultant, sur l’une des faces, devient bien plus grand (5 cm), 
alors que sur d’autres faces, il reste similaire aux autres. Quant aux folioles 
supérieures de chaque feuille, elles prennent une forme demi-circulaire 
tripartite qui se termine par une sorte de bourgeon semi-sphérique percé de 
deux petits trous pratiqués de part et d’autre de son axe central. L’ensemble 
de cette organisation produit sur le corps du chapiteau des zones d’ombre 
qui animent sa surface.
Le registre supérieur du chapiteau est composé de deux paires de 
volutes/hélices surmontées d’un abaque. Chacune de ces paires prend 
directement naissance au sommet du triangle résultant de la rencontre 
des deux dernières digitations. Les hélices, très courtes, se recourbent 
rapidement vers l’intérieur pour se cogner contre le sommet de la feuille 
occupant le centre de chacune des faces du chapiteau. Les volutes, qui 
s’élancent plus vers le haut, sont toute atrophiées. Enfin, l’abaque, assez 
érodé, présente une surface courbe et lisse.
Fig. 11 : Le chapiteau de Btorram Fig. 12 : Btorram relevé
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Le chapiteau de Chikhane 
L’église médiévale Sainte-Thècle de Chikhane conserve un petit 
chapiteau de type byzantin en calcaire (Nordiguian 2012 : 222). Ce 
chapiteau a une hauteur de 17 cm pour un diamètre à la base aussi égal 
à 17 cm. Toutes les faces du bloc sont recouvertes par les folioles de 
quatre feuilles d’acanthe. Ces feuilles prennent naissance aux angles et se 
développent de sorte à ce que chacune de leur moitié couvre une moitié 
de chaque face du chapiteau. Les deux digitations inférieures et médianes 
de leurs folioles inférieures se touchent par leurs extrémités, tandis que les 
supérieures rejoignent la surface des folioles supérieures. Ces dernières 
sont composées de cinq digitations dont quatre latérales, situées deux 
à deux sur chaque face de part et d’autre de leur axe et une sommitale. 
Les digitations latérales inférieures se touchent par leurs extrémités, 
tandis que les médianes vont pointer les limites du bourgeon de l’abaque. 
Quant aux sommitales, elles se recourbent vers l’extérieur sous la masse 
de l’abaque. Ce dernier est composé de deux bandeaux séparés par une 
rainure d’onglet. Un bourgeon érodé occupe le centre de chacune de ses 
faces. Le lit d’attente de cet abaque est orné d’un anneau circulaire épais 
de 0,6 cm, ayant un diamètre de 22 cm. Il encadre une croix composée de 
quatre bras égaux. La présence de ce motif sur le lit d’attente du bloc laisse 
supposer que ce chapiteau n’était pas destiné à supporter un quelconque 
élément d’entablement. 
Fig. 13 : Le chapiteau de Chikhane, 
vue de face
Fig. 14 : Le chapiteau de Chikhane, 
vue du lit d’attente
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Le chapiteau de Eddeh 
Les travaux de fouille et de restauration menés sur le site de l’église 
Saints-Jean-et-Théodore de Eddeh-Jbeil par la mission Libano-Hongroise 
(USEK-PPCU) pendant l’été 2018 ont permis de dégager un petit chapiteau 
corinthisant byzantin. Ce petit chapiteau en marbre a une hauteur de 25 
cm pour un diamètre à la base de 22 cm. La corbeille du chapiteau est 
occupée, sur ses quatre angles, par des feuilles d’acanthes (une par angle), 
qui couvrent toute sa hauteur sous l’abaque. Ces feuilles présentent cinq 
folioles : deux latérales sur chaque côté et une directement posée sous 
l’angle de l’abaque. Les folioles latérales inférieures et médianes présentent 
trois digitations chacune. Leur surface est assez érodée, mais il semble que 
les deux inférieures se touchent par leurs extrémités pour créer un motif 
en losange, tandis que les supérieures prennent une direction plus verticale 
pour supporter les limites inférieures des folioles médianes. Ces dernières 
ont-elles aussi trois digitations. Les plus inférieures de celles-ci se touchent 
elles aussi par leurs extrémités, tandis que les médianes restent libres et 
les supérieures se retournent légèrement vers l’intérieur pour rejoindre 
la surface des folioles centrales. Celles-ci ont elles aussi trois digitations 
dont les latérales se répartissent sur chacune des faces de part et d’autre de 
l’angle qu’occupe la feuille tandis que la digitation supérieure se retourne 
juste en dessus de l’angle de l’abaque. Quant à ce dernier, très érodé, il 
semble avoir une surface lisse occupée, en son centre, par un bourgeon. 
Ce dernier ne présente actuellement aucun détail, mais son volume semble 
descendre bien en dessous de la limite inférieure de l’abaque. 
Fig. 15 : Le chapiteau de Eddeh-Jbeil au 
moment de sa découverte
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Conclusion
Le petit corpus présenté dans cet article renferme deux types de 
chapiteaux : les chapiteaux en marbre importés et ceux en calcaire, de 
fabrication locale. Les six chapiteaux en marbre (Balamand, Anfeh, Jran et 
Safra), et donc importés, démontrent la large variété de typologies que nous 
pouvons retrouver sur ces sites, pour la plupart ruraux ou bien isolés. En 
effet, les chapiteaux en marbre importés sont la plupart du temps limités aux 
riches sites côtiers, où l’on assistait à des importations massives de toute sorte 
de matériel décoratif et liturgique en marbre. La présence de ces chapiteaux 
sur des sites ruraux ne peut donc être interprétée que comme des spolia très 
limitées à quelques blocs effectuées à l’époque médiévale. Ces spolia avaient 
pour but essentiel d’orner les monuments médiévaux avec quelques éléments 
de valeur, placés dans des endroits bien exposés comme dans le cas de Jran 
ou bien transformés en éléments liturgiques de premier ordre. Ceci est le cas 
de Balamand et de Safra, sur ce dernier site deux fragments de plaques de 
chancels en marbre ayant aussi été apportés et encastrés dans le mur juste en 
dessus de la porte nord en tant qu’éléments décoratifs. 
Quant aux chapiteaux en calcaire, de fabrication locale et d’une 
facture assez rudimentaire, ils appartiennent clairement aux modèles 
de chapiteaux byzantins ruraux de petit calibre que nous retrouvons sur 
maints sites libanais. Leur décor se limite à quatre feuilles angulaires et 
sont totalement dépourvus de leur volutes et hélices, tout comme celui 
en marbre de Anfeh. Une multitude de blocs similaires en marbre ont 
été retrouvés à Tyr, dans la zone du martyrium (Kahwagi-Janho (b) à 
paraître). Par ailleurs, des chapiteaux de ce type ont été identifiés à Resāfa-
Sergiopolis en Syrie dans le décor du bêma de la basilique Sainte-Croix 
(Tchalenko 1979 : 338, Fig. 533), ainsi que sur une multitude de sites 
égyptiens, particulièrement en Alexandrie (Pensabene 1993 : Pl. 61-62). Ce 
type de chapiteaux est généralement datable du Ve - première moitié du VIe 
s. (Pensabene 1993 : 431). Les dimensions de ces chapiteaux et leur décor 
peu élaboré permettent de supposer qu’ils appartenaient essentiellement à 
des installations liturgiques intérieures probablement des chancels, comme 
ceux que nous trouvons dans les églises byzantines des Ve-VIe s. 
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